
Les ouvriers d'autrefois : les anciennes
corporations. - Les premiers architectes. - La
construction des monuments de l'antiquité et
du moyen-âge. - Le compagnonnage : III

Autor(en): L.M.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band (Jahr): 24 (1886)

Heft 21

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-189264

PDF erstellt am: 22.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-189264


2 LE CONTEUR VAUDOIS

établissements, quelque prévenu qu'on soit de son
immensité, on reste tout d'abord interdit devant ce
chaos de maisons, de cours, de celliers, d'écuries,
de voitures, de tonneaux, de chaudières, de machines,

d'orge et de houblon Le nombre des ouvriers
y est cependant restreint; les conducteurs de
machines et les chauffeurs en composent la presque
totalité, trois ou quatre cents hommes. Tout se fait
à la vapeur, sauf les livraisons en ville, qui ont lieu
en charrettes traînées par d'énormes chevaux dont
les cochers por lent le costume traditionnel des
brasseurs londoniens : chapeau rond en toile cirée, large
jaquette de laine blanche et pantalon de même
étoile, pris dans de hautes guêtres.

La fabrication s'opère avec une rapidité et une
facilité prodigieuses. L'orge, déjà germée, c'est-à-
dire sous forme de malt, arrive et monte automatiquement

aux greniers, qui en contiennent jusqu'à
50,000 sacs ; on ouvre de petites trappes et ce malt
descend tout seul dans des moulins à cylindre qui
en débitent cinquante sacs en une heure : il se rend
de là, toujours tout seul, dans une cuve contenant
250,000 litres d'eau chaude. Lorsque le malt est
arrivé dans cet abîme, des spatules mues par la
vapeur agitent l'infusion et font sortir tout le sucre
de l'orge ; le moût s'enlève alors et est transporté
dans les chaudières où il doit subir la cuisson. On

y ajoute les fleurs de houblon, et ce mélange
odoriférant est encore brassé par des tridents forts et
agiles.

Une fois cuite, la bière, cédant à de puissantes
aspirations, s'élance comme une trombe dans les re-
froidissoirs, espèces de lacs peu profonds, situés
dans des greniers bien aérés et traversés par des

serpentins remplis d'eau froide. Les ouvriers chargés

de surveiller cette partie de l'opération
franchissent ces pièces d'eau sur des échasses en fer,
avec l'air grave et recueilli d'un héron qui va à la
pêche. Des refroidissoirs, la bière revient dans la
tonne à fermentation, où elle reçoit la levûre, et de
là enfin elle est conduite dans une double rangée
de tonnes de huit à dix mètres de hauteur, où elle
subit sa dernière purification.

Tel est l'ensemble d'opérations par lequel on
arrive à produire jusqu'à 500,000 litres par jour dans
une seule brasserie londonienne. Voilà un chiffre
propre à vous rassurer contre la soif! »

L. M.

Les ouvriers d'autrefois.
Les anciennes corporations. — Les premiers architectes. — La

construction des monuments de l'antiquité et du moyen-âge. — Le
compagnonnage.

EL
Les corporations d'ouvriers constructeurs

parcourant les diverses contrées de l'Europe, élevèrent
au XID>° et au XIVme siècle de nombreuses
cathédrales, parmi lesquelles on peut citer celles de Cologne,

de Meissen, deValenciennes, de Strasbourg, etc.
Les plus vastes monuments de France sont leur
ouvrage. La corporation qui édifia la cathédrale de
Strasbourg, commencée en 1277 et achevée en 1439,
et travaillant sous la direction d'Hervin Steinbach,
était composée de maîtres, de compagnons et d'ap¬

prentis, reçus avec des cérémonies secrètes. Le lieu
où ils se réunissaient s'appelait hutte, maisonnette,
loge. Devenue célèbre en Allemagne, la supériorité
de cette confrérie fut reconnue par toutes les
autres, et reçut le nom de Grande Loge.

Les maîtres des différentes loges de l'Allemagne
s'assemblèrent à Ratisbonne en 1459, et y dressèrent

l'acte de confraternité qui instituait grand maître

unique de la confrérie des maçons libres de

l'Allemagne, le chef de la cathédrale de
Strasbourg. Cette décision fut confirmée par l'empereur
Maximilien et, après lui, par Charles-Quint, Ferdinand

et leurs successeurs.
Les premiers renseignements historiques sur la

corporation maçonnique en Suisse, nous la montrent
travaillant, en 1421, à la construction de la cathédrale

de Berne, sous la direction de Mathias Heinz,
de Strasbourg. Berne était alors le siège de la
Grande Loge helvétique. Après l'achèvement de la
cathédrale, en 1502, la Grande Loge fut transportée
à Zurich.

Mais la Réforme de Luther, en venant ébranler la
puissance papale, porta un coup mortel aux
associations maçonniques. Le doute ayant pénétré dans
les esprits, la construction des grandes cathédrales
et autres monuments qui demandaient la ferveur
religieuse et de coûteux sacrifices fut arrêtée. Les
corporations, devenues sans objet, furent dissoutes.
Leurs membres les plus riches se firent entrepreneurs

de bâtiments et prirent les autres à leur solde
en qualité d'ouvriers. Ce fut à partir de ce moment
que s'établit, parmi ces derniers, l'institution du
compagnonnage, qui de temps immémorial existait
parmi les autres corps de métiers, et même parmi
les ouvriers du bâtiment qui s'étaient tenus en
dehors des grandes associations privilégiées et
s'étaient spécialement occupésde constructions civiles.

En Angleterre, les sociétés maçonniques prirent
un grand développement dès le X"18 siècle, et par
elles le pays s'enrichit d'une foule d'églises, de
monastères et d'autres vastes édifices ; des prélats,
des princes, et même des rois s'y firent agréger. En
1705, la loge de Saint-Paul, à Londres, changea
entièrement le caractère de la confrérie en décidant
que les privilèges de la maçonnerie ne seraient plus
désormais le partage exclusif des maçons constructeurs,

mais que des hommes de différentes professions

pourraient être appelés à en jouir. Dès Iors
les doctrines et les principes civilisateurs de
l'institution, qui ne demandait qu'à se développer et à

sortir des bornes étroites d'une association mécanique,

pénétrèrent dans le corps social et l'animèrent
d'une vie nouvelle. Tel est le point de départ de la
franc-maçonnerie moderne, ou plutôt de la phase
actuelle de la franc-maçonnerie.

Il nous reste maintenant à donner quelques
détails sur le compagnonnage, dont nous avons indiqué
l'origine en quelques mots. (A suivre.)

Les Mormons.
Nos journaux signalent, depuis quelques jours,

une propagande assez active, surtout dans la Suisse
allemande, des apôtres mormoniens, au point qu'un
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